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L'UNION FAIT

Toute la condition humaine
en chair et esprit
Exposition En neuf lieux anversois,
soixante-trois plasticiens belges déclinent
l’homme en images.

Critique Claude Lorent

R épartie en divers lieux d’un quartier anversois
en pleine mutation positive, l’exposition “Ecce
Homo” ne réunit pas seulement une soixan­

taine d’artistes de Flandre et de Bruxelles, elle invite
également à la découverte de musées riches et mé­
connus. D’initiative privée due à Yasmine Geukens et
Marie­Paule De Vil de l’excellente galerie éponyme,
auxquelles se sont joints deux commissaires, la gale­
riste Marion de Cannière et l’écrivain critique d’art
Eric Rinckhout, la féconde exposition propose, sur
une thématiquequi rejoint endemultiples échos des
états d’être aumonde très actuels, un tour d’horizon
de la condition humaine, considérée sous le double
aspect de l’être dans sa chair et dans sa spiritualité.
Grâce à des partenariats divers et vu son ampleur,
elle a pu se concentrer autour de la Sint­Joriskerk, en
neuf sites, visitables agréablement en une journée.

Voici l’homme
L’expression “Ecce Homo” serait celle de Ponce Pi­

late présentant au peuple, Jésus couronné d’épines.
Tenant à la fois d’une référence religieuse et hu­
maine, elle a inspiré nombre de grands peintres de­
puis la Renaissance, de Jérôme Bosch à Andrea Man­
tegna, d’Albrecht Dürer à Honoré Daumier. Reprise
en titre de cette exposition, elle est à considérer
commeun regardporté sur la nature de l’hommepar
des artistes contemporains qui n’oblitèrent pas la
part religieuse dans une mise en parallèle de leurs
œuvres avec des peintures anciennes au sein de deux
petits mais incroyablesmusées anversois.
Au Maagdenhuismuseum, ancien orphelinat pour

filles, entre les Rubens, Van Dyck et autres Max Van
den Eynde, Marie­Jo Lafontaine (présente également
chez Ackermans&Van Haaren) a placé, face à une
descente de croix de Jordeans, deuxphotos ennoir et
blanc, deux corps couchés au sol presque commedes
gisants, sur fond noir, à peine couverts d’un drapé.
Un homme et une très jeune fille. La vie et la mort
réunies dans une éternité silencieuse, recueillie et
admirable. Uneœuvred’émoi profond, d’une incom­

parable densité et présence. Dans ce même musée,
on ne manquera pas les 14 stations peintes de Gi­
deon Kiefer, ni la tête sculptée deMarc Manders face
à une peinture anonyme, ni le triptyque en miroirs
avec néon rouge et peinture au sang de Joris Van de
Moortel.
Dans la Sint­Joriskerk, magnifique église néo­go­

thique, lesœuvres sont adroitement contextualisées,
qu’il s’agisse de la tapisserie d’Otobong Nkanga, du
cercueil en miroirs de Jan Van Oost, du petit miroir
sur socle de Peter deMeyer oude la draperie de Sarah
Westphal, posée commeun linceul plissé sur une pe­
tite table devant une peinture de Jan Swerts : le corps
désormais absent. AuMuséeMayer vandenBerghoù
l’on croise des van der Weyden, des Van Dyck et
autresMemling, il est une remarquablemise en rela­
tion entre une sculpture anonyme et les deux têtes
de Sofie Muller ainsi que la photo de Dirk Braeck­
man, sans négliger les écrits à la couronne deRicardo
Brey et la peinture, à l’ancienne mais avec Internet,
de Sophie Kuijken.

La part des galeries
Le principal lieu de rendez­vous, sans oublier les

sculptures de Philip Aguirre Y Otegui dans le jardin
de l’Institut des maladies tropicales, ni les installa­
tions dans l’ancien bâtiment Fierens, reste celui des
deux galeries participantes où sont concentrées une
majorité d’œuvres, sur trois étages. Parmi ces ensem­
bles, on pointera la sculpture de 1990 de Thierry De
Cordier, le dessin de Patrick Van Caeckenbergh, un
percutant Philippe Vandenberg, un Chris Brodahl
surréalisant, un saint Sébastien convulsif de Thomas
Lerooy… Aux autres étages, les photos d’une criante
et dramatique actualité de Liza Van der Stock, le sub­
til Fabrice Samyn sur l’écoulement du temps, le Ken­
dell Geers, le duo en opposition entre Michel Fran­
çois etAnnVeronica Janssens, le terrible et éprouvant
Kati Heck… et aussi, l’installation d’Emmanuel Van
der Auwera, les aquarelles tragiques de têtes (saint
Jean­Baptiste ?) de Haider Jabbar, un Guy Van Boss­
che… Partout l’humain dans ses états d’être et d’âme.

U“Ecce Homo”, Zie de mens/Voici l’homme. Galeries
Geukens&de Vil/Marion de Cannière, 12 leopoldplaats,
2000 Anvers. Jusqu’au 25 février 2018. Dumercredi au
dimanche de 13h à 17h. Fermé les 24 et 31 décembre.
Billetterie : www.eccehomoantwerpen.com et aux mu­
sées. Cat. (nl) : 29,50 €.

Marie-Jo Lafontaine, l’enfant et l’homme, “Ecce Homo-2013/17”, 80 x 160cm, Diasec photographie. Deux photos placées face à une descente de croix de Jordaens, légèrement
aperçue dans le reflet.
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L’exposition
“Ecce Homo”
ne réunit pas
seulement une
soixantaine
d’artistes

de Flandre et
de Bruxelles,
elle invite

également à la
découverte de
musées riches
et méconnus.

Quand les toiles de Monet et Picasso s’animent

Peinture Le musée
Albertina de Vienne s’ouvre
à la réalité augmentée.

E t vogue le voilier blanc peint
par Picasso dans son “Pay­
sage méditerranéen”… Grâce

une nouvelle technologie de réa­
lité augmentée, les toiles les plus
connues du musée Albertina de
Vienne prennent vie et offrent
une immersion pédagogique aux
visiteurs.
“Il faut parfois

trouver des maniè­
res originales de
montrer des classi­
ques d’une ma­
nière non classique
et ludique”, a ré­
sumémardi Klaus
Albrecht
Schröder, direc­
teur du grand musée viennois,
lors de la présentation de la nou­
velle offre numérique de l’insti­
tution.
Grâce àune application gratuite

téléchargeable sur smartphone,
de courtes animations audio et
vidéo permettent d’explorer
treize toiles de maîtres : sur son
écran, le visiteur voit naître le
dessin des danseuses de Degas,
un voilier peint par Picasso se
met à fendre les flots, les points
accumulés par Signac pour figu­
rer Venise sont décomptés façon
compte à rebours, le jardin de
Claude Monet à Giverny, près de
Paris, se superpose au tableau.
Il suffit de pointer le téléphone

sur la toile pour déclencher l’ani­

mation, d’une durée de 45 se­
condes qui remet l’œuvre dans
son contexte. Le musée propo­
sera bientôt une vingtaine
d’œuvres, choisies parmi les plus
connues, à découvrir en réalité
augmentée.
Les animations sont accompa­

gnées d’un commentaire audio
pour les appareils munis d’un
casque. A l’anglais et à l’allemand
doivent s’ajouter prochainement
le français, l’italien, l’espagnol et
le chinois, selon l’Albertina.
La réalité augmentée, qui per­

met d’insérer, en
temps réel, un élé­
ment virtuel dans
une image réelle,
se développe à
grande vitesse
dans les institu­
tions culturelles et
les lieux d’exposi­
tion, notamment
pour faire revivre

des scènes historiques, des sites
du patrimoine ou animer des ob­
jets du passé.
Mais “c’est la première fois que

cette technologie est appliquée pour
des toiles de grands maîtres” de la
collection permanente d’un mu­
sée européen, assure Sergiu Ar­
delean, l’un des fondateurs de la
jeune start­up viennoise Artivive
qui amis au point l’application.
“On peut imaginer qu’à terme,

cette technologie remplacera
l’audioguide”, anticipe le direc­
teur de l’Albertina, un musée
connu pour son fonds d’art gra­
phique et pour sa collection Bat­
liner aux nombreux Monet, Cé­
zanne, Miro, Klee, Kandinsky et
Malevitch. (AFP)

Le jardin de Claude Monet à Giverny apparaît en passant devant
“Les nénuphars du peintre”.
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“Femme au chapeau vert” représente l’une des muses de Picasso,
ce qu’illustre l’application.
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Il suffit de
pointer le

téléphone sur
la toile pour
déclencher
l’animation.


